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MONSIEUR DE. SARTINE, 

• Trouvée che\ 
MADEMOISELLE DU THÉ. 



Ipfe dolos tefti ambagefque refolvit. 
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( Cinquième édition revue & corrigée fur 
celles de Leipjîc & d^ Aiûfterdam. y 



A LA HAYE, 

f Chez la veuve Whiskerfeld , in de Pl^tte f 
Bcrze by de Vrydagnrerkt. 

M. Dec. LXXDÇ. 
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AVIS AU LECTEUR,' 

y^lJEL mélange contradidloîre de précao "• 
tion &c de négligence n'apperçoic - oa pas 
dans la conduire des minières de cous les 
pays ! 

En France tout comme en Angleterre, ils 
renferment leurs papiers fecrets dans des 
cajfettts vertes : mais ces caflettes s'égarent ' 
quelquefois—» C'eft à cette précaution &c à 
cette négligence que je fuis redevable ^e la 
découverte des rufes politiques de Monfîeuc 
de Sartine-^ Il y a environ fix fetnaines que 
faifant mes vifites du matin avec le révérend 
père Anfelme^ jacobin j nous pafTâmeschez 
Maderaoifelle du Thé— Nous frappâmes-:» 
Sa femme de chambre , petite brune fort pi- 
quante ,*& dont ]gs yeux femhloient deman- 
der l'abfolution ^ nous ouvrit. Sa docilité ne 
. B 



déplut pas \ filon compagnon ^ & m^ap- 
percevant qu'il mouroîtd'envie d'en faire fa 
pénitente , je les laiflTaî en me gliflàntà la 
îourdine jufqu'à Tappartement de la maî- 
Creflè ^ à laquelle je me propofois bien de 
rendre les mêmes b#ns ofEces.^Le cabinetde 
toilette étoit entr'ouvert, A peine y fus -je 
entré que j'àpperçds fur \t fopha un chapeau 
à plumet & une épée. Ma curiofité en fut ex- 
citée , & je me déterminai à examiner ce qu'il 
pouvoit y avoir de plus dans le cabinet. Je ne 
donnerai pas ici un détail de ce que j'y vis J 
je mécontenterai de dire qu'à force de fouil- 
ler je trouvai ^dans le voile qui couvroît le 
miroir, untcajfctte verte. Quelle découverte 
pour un Jacobin ! il faut favoîr que M. 
de Sartine ( qui n'étoit forti que fort tard 
de chez lé Roi ^ étoit alors dans les bras de 
Mademoifelîe du Thé, pendant que je m'em- 
parois de fa câflètte. Je laifîe aux fophiftes à 
jugenqui de nous deux étoit le plus heureux. 
M'étant donc faifi de ce tréfor, & l'ayant 
caché fous mon manteau, je m'efquivai fur* 
tivement chez moi dans l'intention'd'étudier 
la politique , fansm'inquiéter de mon com- 
pagnon qui fans doute s'amufoit à un autre 
jeu. J'avoue que j'eus d'abord quelques fcru- 
pules touchant l'ufage que je devois faire de 
cette caflette^ mais faifant i-éflèxion qu'un 

hommes 



^fiHDe^emofî éw ne d«vok igfie^er aucu« 

lion 9 af€ cacher fes moindwR penféçs^ eft 
f6g»décomni« uti impie , àpJu&forte raifoii 
W\ tniQÎRfe qi^i rçnfi^rtue fes frcrçcs doit-il 
^^p confédéré comim l'fiiaemi décUré d« 
[a religion ; ^ ^e cooclus que^Monûeu^r dç 
Bmmt y 9ixw moins ùkcaiSkzît devoir (ufcît 
IaqMeftiaii-.--.Mai&, me diw-c^oo, pparqgtw 
f>uMiçr ceç ieçrecs ? Vorre fcr^ne.nc ne voujp 
©l>Uge-<-a pasà lescekr ? n^ vo^mfs fuffifoic-îi 
p^s de les favoîr fariis vouloir encore les di^ 
VHlguer ? à Gfla j.e réponds que ces pijpierç 
inêfniie c}Qiven{ pliaider nia caufe & cne fervir 
de juftificatîon. Des critiques, en coojpar 
rant la cafT^e de Sartine à celle de Pandore, -6/ 
ne manqueront pas de comparer auâl 1 édi- ^ 
teor à Èpiméthéé > il y a cependant une 
grande différence entre nous deux. Epîméf 
thée ouvrît fa cafîette & la guerre & la dis- 
corde fe répandirent pour la première fois fur 
laterre J mais tout le mal étoitfait en france 
long-temps avantque j'ouvriffe celle de Sar- 
tine. Le fabulifte en nous dîfant que l'efpé- 
rance refla au fond , ne nous apprend-il pas 
que ce h'eli qu'en fouillant avec foin jufqu'au 
fond de toutes les cadettes vertes que nous 
pouvons trouver le nôtre. Enfin fi par ces 
papiers je puis prouver qu'on ne pe»t guère 
"; * * ' B2^ compter 



^ compter fur les mioiftres de francè; w 
• encore moins, fur l'oppoôtion en Angle- 
terre— —Quel eft celui de mes Içdeurs qui 
ayaac à cœur le bonheur de fa patrie ne me 
faurapasbon gré de les avoir publiés. Quanc 
à vous, mes compatriotes^vous que j'aime 9 
Zc à qui mon exil * doit me rendre cher, fi 
j'ai été aflez malheureux pour être coupable 
d'une indifcrétion , je ne doute nullement 
que vous ne pardonniez au zélé ardent, mais 
aveugle, d'un vrai patriote. Mais tandis que 
fe fouiFre ainfi pour Pamour de vous , ne 
fcrez-vous rien pour vous-même ? ne pen- 
ferez-vous , n'agirez-vous jamais comme de 
vrais français ? 



* Auffitôt que Péditcur eut pris la rëfolution de pubjîer 
CCS papiers , il crut que le parti le plus fage étoit de fe 
retirer enHolIande — • La Baftille a été &fera toujours 
Venaemie jurée de la liberté de la prefle» 



AVANT 



AVANT PROPOS. 

J_i'ÉDITEURacru devoir pu- 
blier ces papiers dans le nlême ordre 
qu'il les a tirés de la caiTette , 6c la 
bonne opinion [qu'il a de la péné- 
tration d'efprit de Tes leâeurs ne lui 
a pas permis d'y joindre fes remar- 
ques. 
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CASSETTE VERTE. 

Inftructions pour moi^mémCé * 

UAND fa tnajeflé me parlera de lai 
misère du peuple j de l'épuifemenc des 
finances y ou de chafes remblables^il fau- 
dra haranguer en faveur dt la gloire^de Ta- 
mour de l'empire y & fur-couc de Louis le 
grand. 

. Si {a, majeflé s'informe des particularités 
de la perte de Pondicheri , je ferai tomber 
l'entretien fur iWtillerie^ les armes^^ les au- 
tres munitions de guerre prîfes fi glorieufé-» 
meot au Sénégal. La tranfîtion 4'Àfie en 
Afr^ue n'eâ pas bien coiifîdéiable y ôc la 

^ Cft n'a pas été fans beaucoup de peines que Téditeur 
eft parvenu à déchifrer ces inftruâiôns fecretes. Il paroît 
par le MS. qu'elles ont été jettées fur le papier à divèrfei 
reprifes par Monfieur de Sartine , & écrites tantôt arec 
une plume, Se tantôt avec un crayon. 
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SS»jc^ n^eft p^ïs^ pédant en fait de géogra* 

phie, 

L'efcaISre de D'Eftaîng eft en fi mauvais 
état qu'il eft bien temps que je découvre que 
f^i toujours penfé qu'il ne réuilîroit pas — 
aux^deux derniers levers j'ai paru trifte , il 
eft vrai , mais cela ne fùffit pqs, ►- Il faut 
enfîh fe décider *— Eh bien ! la première 
fois que le roi parlera de D'Eftaing je furs 
réfolu de fecouer la tête , & même , slil le 
faut j de haujfer les épaules. 

' Quoiqu'il foit à propos de louer l'amour 
généreux & défîntérefTé que notre jeune roi a 
pour l'Amérique, néanmoins la faine politi- 
que défend d'en trop dire. Dans une mo- 
narchie abfôlue il eft dtingereux de parler 
avec trop de èh^leur de l'amour de la liberté. 
D'ailleurs "cela pourroit paroître contradic- 
toire. Car quoique nous foyons à préfent fi 
généreux envers l'Amérique , nous ne fçau- 
#ions fitôt oublier la conduite des Anglais 
en faveur de l'ifle de Corfe, & fi notre pour 
eft fi libérale envers le dodeur Franklin, fk 
majefté Britanique ne dônna-t-elle pas de 
4uoî vivre au pauvre Paoli / 

II fera prudent d'cpgager un grand notn- 

bre 
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prc de poètes ^ de peintres, de fculptetirs fie 

de graveurs pour affermir le Roi dans la 
bonne opinion qu'on lui a infpirée de lui-, 
même, & bannir l'ennui de Verfaillçs*—^ 
A chaque mauvaife nouvelle il faudra varier 
Padulacion* Quelquefois l'amufer d'aune ode, 
où il fera mis au rang des Jupiter, des Apol- 
lon , des Alexandre , &c. -- D'autrefois 
furpaflèr, s'il fe peur, le pinceau flatteur de 
le Brun. --Le fculpiçeurà fon tour le repré-c 
fentera fouslaforme allégorique d'une fon-^ 
taipe à treize jets fertilifant treize lauriers/—^ 
Quant aux graveurs il fera néceffaire qu'ils 
mettent leur génie à la torture pour inven- 
ter de nouveaux de£èins pour les médailles, 

— Par exemple fa majefté liant treize* 

fagots. Sa majefté , figure colofîàle , ua 

pied à Paris., l'autre à Philadelphie. ^Mais 
je crajns bien qu'il ne foit fort difficile d'in- 
venter des nouveautés J car tandis que Louis 
XIV. étoit occupé à combattre contre la 
liberté de la Hollande , les artiftes s'épuife- 
rent en invention pour célébrer fon amour 
pour la liberté , & lui frappèrent autant 
de médailles qu'il effuya de défaites..-^ 
Cependant fi nous ne pouvons pas nous 
procurer des médailles, il faudra avoir re- 
cours^ la tapifferie. Colbert, qui , en 

fait de rufe d'adulation , ne le cédoit en riea 

B 
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à Tes compatriotes les EcofTâis, n'avoit affu-* 
rémenc d'aure objet , en écabliflant la ma- 
nufaâure des Gobelins , que de trouver une 
nouvelle reflburce pour la flatterie. Renché- 
riflbns fur cette idée y & tendons à neuf le 
palais de Verfaîlles. — -Deffein pour la ta- 
pifferie. — Treize Barres , fimbole de l'u- 
nion des treize Etats de TAmérique, parfe* 
mées de fleurs de lis y le tout entrelacé de 
lauriers en laine. 



Necker a un peu trop de confcience , ou 
il eflr allez rufépour vouloir le faire croire à 
tout le monde. Car il ne veut recevoir au- 
cun émolument, mais s'il n'a ni douceurs, 
ni contrats , ni préfents , ne fait - il pas 
mentir le vieux proverbe , point cTargent 
point de Saijfè. 
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A MONSIEUR DE SARTINE , 

Rue de Gramont\ à Paris. 

Monfieur , Londres 2$ Janvier j 1779. 
J'ai eu l'honneur de recevoir vos ordres 
qui m'oQcécé tranfmisde la manière la plus 
obligeante par Monfîeur npcre Secrétaire. 
Les liaifons que quelques an nées de réfidence 
dans ce pays m'ont mis à portée de faire, 
jointes à celles que vous m'avez indiquées ii à 
propos , me feront fans doute faire quelques 
découvertes qui feront peut-être dignes d'oc- 
cuper votre attention. Mais je crains bien , je 
l'avoue , qu'elles ne foient en petit nom- 
bre; Employé dans cette efptcc cPamBaJJade 
fecrete par tout autre que Monfieur de Sartine, 
il ne me feroit peut-être pas difficile de groflir 
des riens & de répéter des détails minutieux 
avec ce zèle officieux & myftérieuxjqui ne 
manqueroient pas de m'étre utile. Mais quand 
je vous écris quels événemens puis-je vous 
communiquer que votre fagefTc n'ait déjà 
prévus ? quelles opinions puis-je vous fuggé- 
rer qu'en homme intelligent, vous n'ayez 
conçues auparavant? cetobftacle feroit diffi- 
cile à furrnonter'^dans tous les pays^ mais il 
l'eftcent fois plus en Angleterre : pays de 
licence où l'office d'un cfpion fe réduit pref- 

que 
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que a n'en* une douzaine de gazettes tous les 
matins & autant tous les foîrs , ne nous laif- 
fent en vérité rien à faire, A Londres c'eft un 
prodige quin fecret, même dans les affaires 
les plus privées. Quant aux affaires publiques, 
les patriotes font gloire de ce que dans une 
çonftitution libre, le fecret eft en horreur* 
•Il (èmble effeétivement que cela foit J car 
les Meflîeurs de l'oppofition exigent qu'on 
leur communique non feulement lescomptes 
les plu^ minutieux de l'armée , de la marine 
& des impôts, mais auffi les lettres des 
mîniftres, les inftruftions les plus fecretes 
des dilférens départemens , &, enfin tous les 
papiers dont la communication prématurée 
peut leur fcrvir à déranger les7)lans les mieux 
concertés des miniflres. Ils exigent, dis-je^ 
que ces papiers foient expofés fur les tables 
duparlement, où à peine font-ils étalés que 
de faifon au d'autre le contenu en eft bientôt 
imprimé & en peu de jours rendu public, 
Ainfî les miniftres de France en favent toutes 
les particularités auffi bien que ceux d'Angle- 
• terre, & les étudient avec bien plus d'atten 
tion & avec cent fois plus de profit que ceu . 
qui en ont d'abord exigé la communicatior 
Pauvre encouragement pour un efpion en Af 
gleterre. Les gazettes, les brochures, les d( 
bats du parlement, les remembrances ôc lo 



ce fatras de libelles périodiques dont eft farcie 
la boutique dé notre bon ami le lieur Almon^ 
ne laiflènt guères de découverteS/à faire dans 
le champ étroit &c battu de la politique. Pour 
me rendre donc eflèntiellemenc utile ^ je me 
bornerai aux motifs fecrets & aux intérêts 
cachés qui font agir les faâions pppofées : 
& puifque les Anglais publient le texte de 
la politique y il faudra fe contenter d'en faire 
le commentaire. Engagés, comme nous le 
fommes , dans une guerre que les haran- 
gues y les écrits , les prédirions , 6c les me- 
naces de l'oppofîtîon en Angleterre y nous 
ont fait entreprendre , il fera de la dernière 
conféquence de pénétrer leurs intentions, 
de découvrir leurs vrais deflèins , ou pour 
mieux dire , devenir p€fpion dejeurs cœurs ^ 
étude d'autant plus facile à un Jéfuite défro- 
qué, que ces recherches feront dirigées par 
les mouvemens du fien. 

Je fuis invité à dîner chez Lord Shelburne , 
& je faifirai la première occalîon qui fe pré- 
fentera pour vous faire pafleT* mes premières 
dépêches. Trop heureux fi je pouvois vous 
donner des témoignages plus folides du ref- 
^tOi&ç, de l'attachement parfait avec lequel, 

J'ai l'honneur d'être , 
yotre très-humble , très-obéiflànt , ^ 
très-dévoué , & très-fidèle ferviteur. 

A 
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À MONSIEUR DE SARTINE. 

( Secret. ) Ancien Hôtel de, Lautrec. 

Mon cher de Sarcine , 

Gérard dans la dernière lettre qu^il m^a 
éci:ite, me fait un détail afTe? plaifant de ce 
qui s^eflpaflë dans la première audience que 
lui a accordé le Congrès, Je vous Penvoie, 
elle vous fera rire. Quel dégoût ne paroîc-il 
pas avoir pour cette méprifable vermine ! 

Votre , &c. 
- . GVavier de Verge n nés. 

à Philadelphie cen août 1778. 

Mon cher Monfieur > 
Vous vcMS appericevrez que dans mes dé- 
pêches publiques j'ai exagéré autant que j'ai 
pu les détails de ma première audience, afin 
de donner au Roi une bonne opinion de Tes 
nouveaux alliés. Mais en vous écrivant j'ou- 
blie le miniftre&me moque de cette am- 
baflàde. La pôlitefTe forcée de ces rebelles 
crotés nous a bien réjouis mon fècrétaire & 
moi 9 & nous eh avons fait le compte cou- 
, rant que voici. 

Je fuis iîncerement 
Votre , &c. 

-Conrade Alexandre Gérard. 

Compte 
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Compte courant de complimens entrft 
Gérard, & Le Congrès. 



Doit 

Pour un caroffe à fix che- 
vaux pour me traîner à l'au- 
dience , y compris deux 
délégués. 
Item , 

Au préfident &c au con- 
grès qui à mon entrée fe 
.font tous levés. 
Item , 

Pour avoir écouté mon 
Français & ravoir fait tra- 
duire* 
Item, 

Pour la harangue du pré- 
fident , & fa révérence 
ridicule après l'avoir pro* 
noncée. 
Item, 

Pour vingt -fept rêvé- 
rences gauches reçues de 
temps à autre dudit préfi- 
dent, &de ladite vermine. 
Item , 

Pour m'avoir placé dans 
tm fauteuil vis - à - vis du 
préfident. 
Item , 

Pour s'être tous enivrés ^ 
en Thonneur de l'alliance. 



Avoir. 
Permis à un d'eux de 
s'afleoir auprès de moi. fur 
le même fiîégo. 



Une révérence de mcM 
ftcrétaire Se de moi* 



Ecouté leur mauvais An-r 
glais. 



Permis à mon fecrétaire. 
d'en tirer copie. 



Un de ma part 8c lingt^ 
fix de la part de mon fecré* 
taire. 



Confentî à dîner avec euxr 
après l'audience. 

.. # 

Nous confentîmes mofl 
fecrétaire & moi à être 
fouis de leur vin & de leur 
compagnie. 

WÊÊmÊÊiÊÊÊmmmÊÊÊmÊtm 
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A MONSIEUR DE SARTINE , &:c; 

Londres y 3 février y — 79. 
: Monfîeur ^ - 

J^aurois eu Phonneur de. vous donner 
plutôt de mes nouvelles y fi retenu par la 
crainte d'êtredécouvert écrivant par la pofte, 
je n'eu (Te été forcé d'attendre une voie plus 
fure. J'y étois d'autant plus porté , qu'il me 
tardôit de vous remercier de ce que vous 
avez bien voulu me permettre de tirer par 
avance fur vous pour la fomme de deux cents 
fouis. ^ \ ^ 

Quelcjues jours après vous avoir, écrit y 
j'allai dîner chez Lord Shelburne— — Mon- 
fieur de Floffac , ami intime du Dr. Price 
ce célëbre calculateur, lui avoit parlé de moi 
fi favorablement que le Doâeur avoit çon- 
Icillé à ce feigneur de m'attirer chez lui. 
C'étoit le 30 da mois de janvier J.féte pour 
tout bon républicain ! on nou^s annonça ^ & 
nous fûmes immédiatement introduits dans 
Ja bibliothèque — -Nous y trouvâmes ce fei- 
gneur avec tous ceux de fon parti ^ c'eft-à- 
dire , Monfîeur le colonel Barré & Monfîeur 

Favocat Dunnîng Ces^trois politiques 

étoient aflèz fingulieremenr occupés— -Ils 
recevoicnt du Dr. Prieftly une leçon d'élec- 

s tricité 9 



triciré, mais qui vifoic toujours à la folîti^ 
que-^Ds s'çD tioteôc d'abord à des expé- 
riences de pure curiofité) donc l'une m? 
parut aiTçz ftngulière#^-^ Ils placèrent l'orà* 
teur Dunning y petit borome fort gros, fw 
un efcabeau à pieds de verre y de forte qu'il 
me rappella la réception du jDn La/i dan» 
le Diable boiteux , comédie de feu Mr, 
Foot -'^ Je demaadai, s'il alloît haranguer 9 
Jorfqae Lord Shelburne^ fort obligeamment |. 
me fit fîgne de lui toucher le nez du boBÇ 
du doigt. Je le fis , & , à mon grand déplais* 
fir, il en forjit des étinpelJes, D'abord jç 
foupçonnai que la mâçhiae étoît conftrujtç 
dans l'intention d'illuminer la phifîonQmie J 
mais ils me dirent qu0 ce o'étpît qu'un diver-^ 
rifle ment avant l'opération qu'ils alloienç 
commencer^^-^^ildefcenditderefcabeau | & 
on lui mît autour du çouunfild'arçhal^ pour 
conduire le feu électrique au travers de f^ 
gorge : car l'orateur a la voix bien rauque | 
& le Dr, Pri^JîIyk flactoit qu'en peu d'an^ 
nées Ces opérations , fbuvçnt réitérées , pourt. 
roient peut-être diffiper le flçgme, Se lui 
rendre la voix-^rr- Cette poljriquç phy/îque 
achevée , Monfiçyr le colonel Ba^fç prîç 
la parole — «homme d^efprit 9 mais forj 
bruyant! — ^ à l'entendre, on diroit qu^il 
n'eft pçrfonoe qu'il ncçgnnoifle en françç • 

~ c 



i8c même dans tous les quartiers du monde 
connu — Pavpue, que, lorfqu'ilme dirqu^il 
vous connoilToit particulièrement , je fus 
étonné que vous ne m^en euffiez rien dît \ 
Le colonel a la voix tout-à-fait montée aux 
tons de l'oppofition y une baffe taille , càpa^ 
ble d^exprimer les doutes & les craintes d'uti 
patriote ^ & unecadehce femblable aujt éclats 
du tonnerre, fort propre à menacer un mi- 
niflrç— — ces deux orateurs font les feuls à 
qui Lord ShMurne fait part de fes confeils, 
& de ks efpérances | & ce n'eft pas à tort. 
Car IVn a la réputation d'être le meilleur 
des avocats dans une mauvaife caufe J & 
l'autre pafle pour le plus grand conteur de 
Punivers — -On ne voit ni la défunion ni la 
jaloufie régner dans ce parti } & comment 
cela (èpourroit-il? affûrément c'eft unartî-^ 
cle de foi entr'eux , que trois perfonnes en 
faitde politique ne font qu'un*-— cependant 
quelques amis fubalternes ne feroient pas de 
trop; car ils reflemblent allez, à préfent , 
à trois amiraux , qui n'auroient point de 
vaiffeaux fous leurs ordres. Mais ils otit trop 
de fierté pour s'unir à aucun parti, foit mi- 
niftres, foit oppofition. — «Ce feigneur , il 

* Qoique je ne connoilTe poîiît du tout ce Mpnfieur , ^ui 
me connoît déjà Ç\ bien , ilncferoit pas de la bonne politi- 
que de le défavouer.— — Il peut m'être utile dans le befoin. 

cft 



teA vrai , cft uoe efpèce dé tnîiiîftrc fztimtif 
cipation ; ôc il ne fe pailè point de jour qu'il 
jaefaflèlà répétition du rôle qu'il sMmagîne 
jouier enfin.'*-* Cl^ez lui ,. tout Je fait par étî-^ 
guette.— Il reçoit fa compagnie ordinaire^ 
av§ç tout rapp.arcil d'un grand lever. -^ Là^ 
çbaçjun à fqn^ to^ur*'-^ Suivant les rangs , il 
proportionne fçs fourires ^ & a des formules 
de cobplimens différçns ;; affeftant , dans^ 
U converfatiipii.^.de fe mettre à portée de 
çeuîf :quî l'éçoutent. , 

.Autant que f<Bn puis juger, il a la manie 
dfi. yçuloir^p^fler pour, le Mécène de l'An- 
gleterre. Il y^^idroit qu'on crift que ce n'efl; 
<|pic par lui que les: beau^c arts exîttent.-^- 
Quelqu'un^ inye.nte-t-il une r>ouvelle efpèce^ 
dç entière ? f'efl:;le mortifier qiïc de ne pas 
l^i^fÇJrc 1^ p^trçn: d'un artifte fi utile,— S4 
çjQt^yerfation^ dont la politique efi toujours 
]^; fi>jef: , e(l ujQ ^êlangé de (êntimens &: 
djçs dîàons à:^J^y deuxarpjs y Sç de fes deux 
pbcilçrophei^^J^ç forte jqufon peut fort bien 
k; çpmparer à une Encyclopédie parlante^ 
§ù)Jes diiférçfîS f^ par dilFé- 

teo5 profeifeufjsJt^^ mil,itaire ^ ôcla conr; 
^^J^ç^-dà /î2p/^^ j.par îe Colonel Barré ; 
tôut^ iefjrufcfs^c îes diftinâions fubtiles 
de la loi y par ^avocat Dunning ; la philofo- 
^hie j5c le fçep^jqifme par le Du Prieflly; &c 



tes patàéô^ites politiques , par mon atfit fé 
tJn Jprîçe. Ce mêlattge, fatis être origioal, 
116 laiflè pas d'être frappatït. On admire le 
fàbleau qui repèéfVnte un fi i>tt cnfemble î 
car quoique, les arbres fqientvd*un peintre j 
h'bétail d'un autre, ^Jes figtkes*d*un trof- 
fièfhe, néanmoins le déffeiti en eft grand * 
et \^ combinaifôil de ces beautés épSarfeS 
éft cptieufe & fpléhdide:; * . - 

^ylôrd lui-rtiêWe s^édonne principale* 
ftient à l'étude des. finaticci,;-^!! a tobtef 
fortes de liftes, de toutes fortes de cbo- 
fés.-— Il a eu la bonté de the dîre en con* 
fidence , qu'il avoir découvert m Hle nouveaojt 
fujets pour rhille nouveHés Hétits y &: qu'il 
lie doutott ntillément que là tiâ;ion Anglàife 
fie lui' en fçftt bôtt gré; ,"-fi'jàttiais il entre 
dans, le mîniftète , — aîrfS eftnl fi attentif àt 
ces calculs , qu'il y penfe èli tous temps 6c 
en tous lieut , -T-il alTurà aérniérement- 1* 
cbambrç des pairs , dans un^bat touchant 
l'Amérique., ' qu'il fe prèmeiioit tous leSî 
Jours à cheval dans Hide.Park , pou»" foire 
le calcul précis du nombre prdpprtionné'desi 
chevaux qui fotjten Angleterriéy par le nom- 
bre de ceux, qui font dans la province de 
Mîddlefex , afin d'impofet tjne taxe géné- 
rale fur les felles.&: fur leé .Érî'dês. 

C*ett à votre pénétration 'éxdinaire j que 



je laîflfe Iç foio de déterminer j quel? fervîce* 
ce parti peut rendre aux miniftres de f*'ran- 
ce, en, Récriant ceux d'Angleterre. Pour 
moi y je puis plus aifémenc deviner ^ par 
leur conduite préfente , ce qu'ils feroient 
pour vous fervir , s'ils étoîenc eux-mêmes à 
la têtedu miriiftère;— -.J'efpère pouvoir vous 
donner bientôt une efquiflc du Pani de Roc^ 
kingham. 

J'ai l'honwur d'être , 

Monfîeur, ? 

Votre très-humble ^ &c. 
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; k MONSIEUR DE S ARTINÊ. 

■ :' ^ FerfaUles j mars xxy 1778* 

.:, 3? > . * Dimanche au ibifé 
. Mon cfi^c ami y > . 
: Je-yicns du lever de la Reine ^ il a été 

dVbe longueur épouvcntahlc, & vos am-* 
bafTadeurs d^Amériquey ont eu leur audiert-* 
ce. En voilà plus qu'il n'en falloic: pour me 
donner mal à la tête^.Ôc rhe difpenfer de 
vous/içrîrë. Mais* je n%nore pas qu'il vous 
tarde de favoir fi on les a trouvés à fôn goût, 
ou au moins:|îaffâfcles.;Touc bic0 confidéré, 
là là ! — mais à qui en avez-vous Tobliga- 
tîon? c'eft bien à la comteJfeJuU de PoUgnac^ 
&à moi.Nous avons eu , je vous aflure,bien 
de la peine à perfuàdér à là Reine de les en- 
duren Malheureufertient Mademoifelle Fem/i 
avoit été admife le riiâtin chez la Reine ;& 
vous favez combien la guerre avec les Anglais 
cft peu propice aux intérêts des maVchandjes 
de modes. Elle avoit donc tellement tourné 
ces ambafladeurs en ridicule , que , quand ils 
font entrés , fa Majefté a eu toutes les peines 
du monde à s'empéçherde rire. Je n'en fuis 
point étonnée. En vérité , mon cher ami , 
ils étoienc mauflàdement mis J & , chofe 
fîngulière y il n'y en avpit aucun qui eût l'air 

diftingué* 



difling^ué. Nous avons eu beau lui vanter la 
fimplicité de leurs mœurs, 'leur mépris pour 
toutes fortes de formalités Initia foi9(adit]a 
Reine, il fauravouer que ce n'eft que ide la 
canaille ! i» Mais , lui ai-je die ^ examinez \t 
chapeau blanc du Dr» Franklin , c'eft l'èm^ 
blême de l'innocence ^ 6c fes lunettes a dit 
la Comteflc , celui de l'économie {un, des 
verres étoit cqffè) ; wafîurémenc , a dit fil 
Majelté , ce Dh Franklin , eft £ori fingulier 
en toutes chofès 99. Nous avons ri de cçtte 
faillie , & la Reiae a repris fa bonne humeur, 
l^t Duc de Coigny\ qui étoît alorç préfent^ 
Ta afTurée que ce dodeur , tout fingulier 
qu'il étoit avec fon chapeau blanc & fes lU'»- 
tiettes borgnes ^ avoit trouvé le fecrec et 
mettre des éclairs en bouteilles J & qu'il pou-^ 
voit , en les débouchant , caufer autant de 
maux que Pandore , en ouvrant la boëte, ou 
les Compagnons d'Uliflè', en déliant leurs 
outres. Ce qui nous a bien fait rire , car 
nous n'y comprenions rien..— -Enfin nous 
avons aflez bien ménagé les chofes jufqu'à 
préfent. Mais , de grâce , mon àmi , en-* 
voyez des maîtres à danfer & des tailleurs 
Français à ces ambafTadeurs bsirbares , & fur-r 
tout engagez fon excellence ledodeuràfairç 
raccommoder fes lunettes. 

Adieu. • 

Xambâlle^ 



A MONSIEUR DE SARTINE. 

■" ■'■ Londres 1 5 février ^ 1 77 ^ • 
Monfîcur ^ 
Je fuis chaque jour de plus en plus coq-' 
vaincu de la difficulté qu'il y a à découvrir 
des fecrets qui en valent la peine. Vous 
1-aviez bien prévu, puifque vous m'indicâtes 
lesperfonnes qui pouvoient nj'êrre les pluç 
utiles djans mon ambalTade fecrette, A la tête 
de votre lifte fe trouvoit Moftfîeur le Texiér. 
Je me rendis à fon hôtel dans Market-Lane, 
& voici quel fut le féfultat de mon audience. 
D'abord il m'aiTura que fa patrie lui étoic 
encore chère ; mais qu'à préfenl il étoic 
obligé de faire un peu de trêve à fon amour 
pour elle , parce que 9 pour obtenir fadmi-»» 
xiiftration de l'opéra , il avbit été. forcé de 
promettre par ferment à fes proteâeurs de 
ne jamais rien dire ou écrire touchant la po- 
litique. Je lui repréfentai que^cela ncpouvoit 
avoir lieu qu'en public, mais que nous pour-» 
rions fort àifément avoir des conférences 
noéturnes. Ah ! Monfieur, s'écria-t-il, qu'il 
vous fouvienne de Beaumarchais & dt Deon ! 
«os rendez-vous ne ferviroient qu'à.renou-» 
veller l'idée de Paccouplemeat des efpions ^ 
& on ne manqueroit pas de fe demander 9 
lequel des deux çft le mâle ? — Il contj» 
nua à m'ajflTurer qu'il étoic attaché à fa patrie 



« a Monfieur de Sartine J &. après- avoir 
rêvé quelque-temps , je crois , me dic-il^ 
avoir trouvé un moyen tout-à-fait nouveau j 
& plus curieux que les Hiérogliphes & la 
jus de citron, pour communiquer mes fe*- 
cretsfans me compromettre en rien la pro- 
mefTe que j'ai faite. Comment ? lui dis-je^ 
comment ? par la manière d'ajufter ma 
chevelure. D'ajufter fa chevelure , me direz- 
vous? oui , & nous avons fi bien concerté, 
le plan de nos fignaux , que je puis à pré- 
fent , à l'aide d'une lorgnette , interpréter , 
même à l'autre bout de la falle de l'opéra, 
toutes ks penfées en matières politiques , 
par l'arrangement & le nombre de fe,s bou- 
cles. Par exemple, quand il y aura apparence 
i^ue les adiôns doivent haujjer ou bqijfcr*^ 
fes boucles feront placées an-deffus ou jz/- 
dfijfous de fes oreilles, qui , à cette diftance, 
feront pour moi comme une efpèce^de baro- 
mètre ou d'échelle graduée pour m'inftruîre , 
des changemens qui doivent arriver dans^, 
les fonds publics. Je déterminerai de la,, 
même manière par la grojfeur pu la ped-- 
teffe des boucles , fi les miriiltres feronc 
rigides ou fltxibîes envers des Américains \ 
& s'il en augmente où diminue le nombre , 
alors je découvrirai fi les fadions dôivenc 
devenir plus ou moins liomhreufes \ affaire 
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très - importante pous nous pendant la 
féancé du parlement! Taurois fouhaité , je 
Pavoue j qu'il eût renchéri fur cette idée , &c 
qu'il efit deftiné les différentes côtes de fa 
tête à exprimer fes remarques fur les partis 
oppofés en politique. Le droit , par exemple y 
pour le miniftère, & h gauche pour Poppo- 
fîtion J les bouclesd'un côté pour \tsWhigSy 
& celles de Pautre pour les Toris^' & com- 
parer par ce moyen les ouis & \^s non par 
là différente proportion des boucles dts 
deux côtés. C'eft trop exiger de moi , me 
dit-il , fût-il ménie poflîble de faire approu- 
ver à Madame Hubbard un pareil paradoxe 
€in fait de frifure , la nouveauté feule fufE- 
roit pour caufer des (bupçons & me faire 
détouvrtr. A cela près il a promis d^étre fore 
exaâ: dans ce qu'il me communiquera. Il a 
en conféquence fait un fccrétaire de foQ 
valet de chambre , afin qu'il deffine fur fes 
cheveux ce qui fe paffe dans fa tête — Vous 
voyez donc, Monfîeur j quelle difficulté ily 
a à tirer quelques fecrets de (t^ meilleurs 
amis même , & de quelles diftinftions déli- 
cates dépendet^t mes découvertes. Je ne 
laifferai pas cependant de tn'en prévaloir 
autant qu'il me fera poffible , afin d'obéir k 
vos ordres. J'ai Phonneur d'être , Monfîeur, 
Votre très -humble, &cc. 



( a7 .) 

LISTE DE TITRES FRAPPANjS. . 

Pour des brochures à compofer ^ & des 
traduâions à publier , le tout en notre fa- 
veur. S- ) 

Porte" feuille àt Monfîeur Voltaire, com- 
muniqué par fon légataire.— Bien des blaf-r. 
phémes , & encore plus de paradoxes^pour 
amufer les Américains. 

L<2 nobhjfe commerçante^ douzième édî-^ 
dicion , revue & corrigée , à l'ufage des mî- 
lîiftres de Sa Majefté, parMonfieur Terr^y*, 
(Capîtaînede.vaifleau au fervicede S. M.) & 
par Monfieur Beaumarchais. 

Vharmonie du defpotifme & de V anarchie^ 
dédiée à Taùteur du fens commun^ poème 
écrit pour célébrer l'alliance entre fa Ma^ 
jefté 6c le Congrès. 

Penfées libres fur la Bajîille^ Une réfu-* 
tation par avance de tQutes les brochures 
de nos ennemis. 



** Cafle pour avoir un peu trop renchéri fur fon fyftêmç 
en furchargjeaat ùl frégatq de marchancfifes. 



< i8 ) 

Dialogue aux enfers j entre Lally ÙcTEf- 
taing.^ Il faut faire compofer cette brochure 
rout de fuite , mais il ne faut pas encore la 
publier ; car d^EJlaing^ peut encore échap- 
per , fi PAmiral Byron a du goût pour les 
illuminations. 

La tête leur /owr/ze— Eloge des deux 
frères , les Howes. 

Choix de la Reine entre P allas & Vénus -^ 
En imitation du choix d'Hercule-- Une 
Ode— parce que ces merveilles exigent du 
fublime. 

Mentor & Télémaque 9 ou une bride pour 
le poulain--' Flatterie pour le vieux Maure^ 
pas Se Sa Majefté. 

Je m! en lave les mains ^ Excufe pour moi- 
même. 



Traduâions des brochures anglaifcs. 

..—^Recueil des harangues imprimées & des 
brochures prononcées au parlement par Mon^ 
fieur Burke. Traduites littéraleraentt 



{%<) ) ^ 

Lettre de Monjieur Hartley a fes f:onfli- 
tuans a Hull. Les folicifmes & Toaûgra- 
phe tfn p€U cQrrigés. 

Ces libelles périodiques fous le nomThc 
Englishman ^ mais qu'on pôurroic à plus 
jufte titre appeller Le Français. 

Enfin tout ce qui fe trouve- chez le fieur 
Al mon y depuis la démiffion Ju Duc de 
Grafton , en exceptant toujours les ^lettres 
de Junius. 



A MONSIEUR DE SARTINE. 

Mardi matin à on:[e heures & un quart» 
Mon cher Sartine ^ 

* * 

Qucferaî-jê de Tiriclufe?^!! ne fç pafle 
pas de femainc que • je ne reçoive deux ou 
trois lettres de cet homme là. Ce qu^il die 
eH: biça v^al ] & je crois que nous devrions 
faire quelque chofe pour lui , ou au moins 
le lui promettre. J'eipére qi^e votre mal de 
tête eft pafle— La Duchefîè me charge de 
vous dire que vous n'en guéririez jamais fi 
vous perfiftez à écouter les radoteriés du 
vieux Maurepas. Il lui femble qu'jf n eil aflez 
puni d'être obligé d'écouter le Roi.*-^ Si 
vous n'avez rien de mieux à faire après 
l'opéra y venez foiiper avec nous. 

De Chartres^ 
V. S. 

Vous êtes bien bon de ^ous informer de 
la fanté de notre petit Valois.^ Ce n'écoit 
qu'un rhume.— Sa mère voulut abfolumenc 
le meùer voir les illuminations . 

(Inclufe) 



( Inclufe ) Toulon a bord du Royal Louis 

14 Sep. 1778. 

A Monseigneur, 

Monseigneur le DUC de CHARTRES. S 

Monfeigneur , - 

Je ne fuis point dû tout étonnd que la 
multitude & l'eni^barras des afFaires impor-- 
tantes qui occupent fans ceflc votre Altefîè, 
vous'en FafTent oublier une d'auflî peu de 
conféquence que l'eft l'intérêt d'un fimple 
individu. Mais permettez-moi de vous faire 
obferver qu'au moment même que la viâoire 
du 17 du mois de juillet efl: le fujét des 
applaudiflefiiens du public, il y va de l'hon- 
neur de la nation de récompenfer les confeils 
que j'ai préfumé de donner, & qui ont eu 
une fi heureûfe réuffite. Sans mon avis , 
l'équipement de cette flotte qui vous a acquis 
une fi grande répu^ticyi auroit été retardé 
fort teng-temps , ou peut-être abfolumenc 
empêché. Je fupplie votre Altefle de fe reflbu- 
venir que ce fut à ma perfuafion feulement 
qu'on mit des copies de Vordre du mouillage 
de Brejly à bord des vaiffeaux qui furenc 
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pris par les Anglais. Je prévis bien qu'ifs 
s'ylaifleroient tromper, &qu'ilsen feroienç 
alarmés. L'événement a furpafFé de beau- 
coup mon atfente. La flotte Anglaife rentra 
dans Tes ports , & la nôtre ftît équipée fans 
aucun empêchement. J'ofe me flatter' que 
votre Altefle voudra bien fe charger de mon 
avancement, & me fournir parce moyen 
les occafîons de fignaler mon zèle dans les 
combats comme je l'aï fait dans les confeîls. 
- — Pailjhonneur d'être avec le plus profond 
refpeâ:. 

Mpnfeigtieur j 

Votre très-humble &c très'-obéiflant 

Jeariy Jacçjjesy Châties^ Louis Gafconadcy 
. Garde Marine* ^ 






(33) 
A MONSIEUR DE SARTÎNË, 

/ . Lundi au foir Jix heures & demièé 
ïïELAS, mon cher Sarrine, l'émeute &: 
hos efpératîces fe font évanouies tout àU 
fors. Soit que les grands accès ne durent 
guère, ou que la dépenfe ^ qu'ort à faitô 
pour les illuminations, ait eu le même effec 
qu'une faignée dans la fièvre , cecfe Keppe* 
lérie a tout à fait cefTéé Plus de régal bour- 
geois en l'honneur dèfinnocence. ~— Plus 
de pierres & de chendelles-^*— plus d'aider- 
itians à cocardes bleues- — plusde bourgeoi- 
fes avec des jarretières à la Keppel.*-^I\ $, 
refufé le commandement de la flotte^ & fa 
popularité a baifîe avec fon pavillon. C'cft 
ainfi qu'a fini cette étrange farce, où l'on a 
vu le priricipalafteur avoir du fiaccès & êtrô 
blâmé; remercié à^\x parlernent, & oublié par 
Je peuple.— Ç'étoit un projet bien coxicertéf . 
& qui promettoit beaucoup. Il faudra fai^t 
jouer quelque autre machine, pout créer dafilB 
la nation cette défunion , qui nous a tou5 
jours été d'une grande reflburce. 

Je fuis très-fîncérertienii ^ 
Votre , &C. teANKLlN- 

: P* S- Cette mauvaift nouvelle m?a tarit aftrifié ^ qyé Je 
fie faurois aller fouper chez vous ce fbir. Ayez la bonté 
d'en faire -mes* excufeîs à madaihe de Sartine. Si je Wtf 
trouva pieux demaia j'irai m^pger votre roupen«'^'««« 

.. ; '■ Ë 
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( PASQUINADÊ —~ trouvée aux tuHlerîes — écrite ; 
felpn lés apparetiees , par le marquis de Louvois. — -^ 
^ J'ai confeillé à jyOrvUliers.^ de lui faire fa eour plut 
que jamais. 

S—) 



AVIS AU LECTEUR. 



La vidoire navale du %^ de juillet qu^l-^ 
qu'indécife qu'elle ait été , de part & d'au- 
tre 9 a été (1 fortetmnt réclamée des deux 
côtés , qu'il n'éfl; pas poffible de fe déter- 
Itiiner à l'attribuer à une nation ^ fans faire 
outrage aux raifons convaincantes de l'autre^ 
mais je me flatté d'avoir trouvé k moyeu 
de fatisfaine également tous les partis 9 fans 
me compromettre ^ en laiflànt lire chacun 
félon fes defirs, — Le crtâo deuhh des Jé-- 
fuites fla'en à fourni l'idée ^ôc le deiîr que j'ai 
idc contenter tout le monde m'a donné l'en- 
vie de l'exécurtr: ceux, qui défirent donner 
tort aux Anglais , liront de fuite les vers ci^ 
deflbus : ceux ^u contraire, qui peuvent Cd 
perfuadcr^ue Monf. D'OrvilIifirs fut le vain- 
queur , les liront en colonnes. Quant à 

moi je fuis fi partagé entre les dijfFérens rai- 
fonnemens , que je fuis des deux opinions : 
ceux qui penfent comme moi les liront de 
l'une &; de l'autre manier^**— 

- ■ u 



<310 



LA VICTOIRE DU 17 JUILLET, 

Prouv4^ & dortnée à çejitjd qui \a le ^it de 
fe Vaùribuer. 



-CeuxUà perdent la mé^ 

rgnoire 
Qui donnent av^x Fr(inçais 

la 'Vfcl<Mre ^ 
Quand Monfieur d'OrvU- 

liers écrit 
K^efl un tas de fauffetis 

qu'on lit ' 

,ik faux rapports que je 

dcteftei v^ * 
Quand on ':eft- plus fort. an 
' refte. 
Les Français entrent dans ♦ 

leur port 
V Anglais fe trouvant le 

plus fort. 



qui àifem les Anglois vit^ 

t<)rieux 
ont raifon d^être glo- , 

rieux 
ta .vérité tfi claire ^ 

bonne ^ ^ . 

dans la défenfe que Keppel 
• donne 
de j; V/2 aller il rHeft pas 

permis^ 
fi V(xn trouve des en- 

ne mis 
quand Pennemi a pris ia 

fme 

onfe difpenfe de la pour^ 
fuite. 
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MONSIEUR DE SARTINE. 

Vendredy matin à on:[e heures & demie. 

Pourquoi m'avoir ain(î manqué de 
•|)arole?î— -je vous attendis toute la foirée ^ 
toute la foirée *- feule ! — que vous auriez ri 
de mes remarques fur Tinclufe ! je fus obli- 
gée) je vous aflure\ d'employer toute mon 
léloquence pour qu'on me permît d'en faire 
Ja lefture. Angélique fut toute la matinée 
de belle humeur pendant qu'elle m'habilloit j 
& je m'attendois certainement à quelque 
chofe de merveilleux. Enfin elle m'avoua 
qu'elle avoit reçu de fort bonnes nouvelles 
* de l'Amérique. --• Je vous les envoie. — Vous 
n'ignorez pas que Mr. Marechfil j valet de 
chambre du marquis de la Fayette^ a tou- 
jours eu du tendre pour mon Angélique. — 
Nous avons, vous & moi, fouvent ri aux 
dépens du maître J^ ce fameux Don Qui- 
XotCt ^ Pourquoi ne pas nous divertir de 
l'écuyer auffi ? — A ce foir — en attendant , 
Xlïbtï cher petit ange, penfe? à 

Votre paffioonée ôc fidèle , 

iPu Thé. 



(Linelufe.) 
A MÀDEMOÏSELLE, 
MADEMOISELLE ANGELIQUE, 

FilMME DE CHAMBRfi , &C. &e. &C. &C. 

De Mademoiselle Du THÉ. 

Philadelphie y 14 Septr ^78. 

Enfin , Divine Angélique 9 l'amour nous 
fourit.^ Mon maître eft las de ces fauva- 
ges.— Notas retournerons , & ton fidèle Mû- 
recAû/ mettra fes lauriers à tes pieds. -r. Que 
ton petit cœur auroit palpité Iç jour que 
nous Qous préparions à combattre , je dis 
nous j car fi mon maître eût été tué , j'avoîs 
réfolu de ne pps xîemeurer les bras croifés J 
& puifqu'il a voit envoyé un' défi à Milord 
Carlifle pour avoir ofé manquer de refpeâ 
à fon maître , par dieu &: tous les faints du 
paradis! s'ils s'étoient battus, j'^uroîsfait re- 
pentir monfieur Storer d'avoir ofé fe moquer 
du/72i<?/2.— Mais ce poltron d'Anglais envoya 
une excufeau Marquis.^ Chofe honteufe ! ^ 
après toutes les dépenfes que nous avions 
faites pour nous préparer pour çé duel.—* 
O Angélique ! qiiel habit de combat ! fijperbe! 
d'un drap éçarlatte garni d'oliyes en or, &: 
-^ / doublé 
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iîoublé d'une des plus belles fîmrurcS que 

rAmérîque ait jamaisproduîtes.-^ Des efcar- 
pîns magnifiques à calons fouges^&auffi bien 
faits que ces tnalocrus en font capables. S'ils 
fe fuflènc battus , quel grand fpeftacle n'au- 
roit-ce p^s été } T^^oàs mis les i;hçvew du 
marquis en paJ)illotes 5 & je devoîs lui faire 
iîx boUtles de chaque coté. — Maïs tout eft 
fini , &c nous quittons ce pays. -^ A te dire 
la vérité , ma chtrt 'Angélique ^ le congrès 
<ic milard Was^hington t,iï au défefpoir de 
inotre départ. Mon maître pafl^ hicr^oute la 
-journée à leur écrifc une lettre :poiif lesxpn^ 
ii>Tcr. J'écoutois^ & je lui entendis répéter 
ceî -fuperbes mt)ts. nJiès k. moment ç^uc 
fouis parler de P Amérique^ feus de J^^ affec- 
tion paur etle^^Dès he moment jque f appris 
quelle cvmiattoit ^ jç hrûlai du défit de ré^ 
^anÛM mon fang pour elle 9 — & le moment 
ok je pourrai lui être. de quelque utilité , féru 
h feui moment pour lequel je croirai qu^U 
^aut la peine d\xificr^y.O\ï\ aimabje Ange- 
tUqtit ^ quels, trois beaux momens que ceux- 
là î/cependatw: tout beaux qu'ils (gnt , ils ne 
"^aïent )pas ceux que je ce réferve.— La let- 
2t»e du 'marquis>aa£U tout le fuccès >qu'il ^<i 
«itendotti-^ Le congp^ès de milord Washing- 
ton^^ tout bien /COtîiîdéré ^ sVft âflè^; bien 
cotnporté dans cette af&ire^ lï a écrit ^ 

doâeur 
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doéteur , ambafladeur d'acheter une belle 

épéc, & d'en faire préfenc^à mon maître. 
Qu'en dis-tu Angélique? de plus, monfieur 
Laarens « prie Dieu , dans fa lettre , de bénir 
& de protéger le marquis «.— Quelle épée ! 
quelle bénédiftion !.— quant à moî, on ne 
m'a donné ni l'une ni^l'autre. Que le diable 
les emporte ! s'ils m'avoient fait préfent 
d'une jolie épée , je l^^urois tenus quittes 
de leur bénédiâ:ion.— mais , ma chère An-* 
gélique , aime moi toujours , & je me pafTe- 
çaî vqlontîers de leurs épées & de leurs bé- 
2iédiâ:ions« 

Te fuis &; ferai toute ma vie, 

Tonefclavc, 

Jean Charles Jacques MaréchaL 



f" •*• ^ 



. DISTRIBUTIONS SECRETTES- 

Livres i folsl* 

A Monfieur ■ - pour aVoîr ùAt fupprimer uil 
libelle Contre la Reine » " 80,000 o 
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Au même pour nous» avoir envoyé des lévriers 
d'Angleterre. 10,0000 



A Monfiepr Jacques y pour avis reçus & pouf 
idépenfçs en prifoû. * 20,000 o 



Au même , pour pûiemens faits à lîïonfieut 
SmùA y à Piymouthj Monfieur à Portf- 

mouth } ■ au Sr —— l'Apothicaire à 

Chatham ; à Mademolfelle à Deptford ; 

à Madame '> ' à Woolwiche ; ' ■ «■ à 
Meffieurs ' à Briftol 5 ■ ■ à Meffieurs 

à Limehoufe , 
Vapping , Blackwdl , &c &c* 1 5,000 d 



A un Alderman de Londres , potir l'état de fon 
régiment dans la milice ■ ' ■■ . par les mains 
d' Alderman Lee ■ ■ ' . ■ La queftion de favoir 
fi cette fomme lui eft jamais parvenue. 10,0000 

Au Colonâ Brome , Maître Canbnîer du Parc 
de St. Jacques , pour un compte exaft de l'ar- 
HUlerie d'Angleterre. 12,000 a 



A la vetivé &: àii joli petit poiipoh de féU Morïfîeur 
Jean le Peintre 4,0000. 
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XMônfîeiir l'Abbé Jackfon , Editeur du Ledger, 
de l'AvertiiTeur Général , & du Paquet de 

Londres N. B. Il m'a été recommandé 

par ma bonne amie la DudhelTe de King{loti.iiy]zc;f8 4f 

A l'honorable T W ppur des détails importansé 8o,ooq ë 



N. B. Son Excellence le Doàéur 
Francklitt , promet qiie lé Congtès 
nous rembourfera auffitôt qiie les 
affaires iront nlicUK ^' ' f - ■> ' 



' ■■-','■'*■ , ■ • 

A- Monfieur F^anchaud, pour les pertes. qu'il ai ...■'■ ^ 
faites , quand au lieu d'être un Buil il s'eft 
trouvé n'être qu'un Bear , en effayarit de faire 
baiiTer les fonds d'Angleterre ,lorfque les. nou- 
velles de la prife de Ste. Lucie , d(& celle dé 
Pondichérî , & dil Blocus dé .d'Eftâing arri- 
vèrent fi mal à propos^ 400,000 ù 



Au même pour 'déTargént avancé à T W potif ^ * 
pertes faites dans une pareille entreprife. 15 j>ooQ ô 



f Cette fraâion provient de ce que fai payé jufqu^à tdt^ 
da-niere feuille défaits Ledgers ; Aifertiffeurs Générauxi* 
ff defdits paquets de Londres. 

É FoBf 
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Liv. fobi. 



Pour argent avancé à fon Excellence le DoÔeur 
FrancKlin jufqu'â l'arrivée de fa flotte chargée 
de Tabac. ijOiOoo», 



A fon autre Excellence Silas Peanç , pour Iç 
* tranfporter à l'Amérique 100,000 o 



A fa troifieme Excellence. 100,000 o 



A MonGeur Sayre , AmbafTadeur d'Amérique à 
la Cour du Roi de PruiTe , pour le ^édômi^a- 
ger de ce qu'il n*y a\pas été reçu. 80,000 o 



Pour illuminations fur le pont neuf &c» par 
ordre du Duc de Chartres. 10,000 <j 



A divers Poètes pour quantité d'Odei fur la vic- 
toire remportée fur mer , à fîx fous p^r fiance. 5,000 a 



A fon Excellence le Dofteur Franidin pour faire 
l'emplette de l'épée dont le Congrès a ordonné 
qu'on fît préfent au Marquis de la Fayette. . 1,000 p, 



A Beaumarchais , pour payer les deux vaifleaux 
qu'il a achetée au Roi 100,000 o 



Au Duc de la Vauguyon , pour avpir négocié 
l'emprunt en HoHande* 150,009 iÇR 
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Livres, /ofc 

A Gérard pour préfens diftrîbués fecrete- 
xnent parmi les Membres du Congrès t 
Tabatières ornées du portrait du Roî , 
pour leurs femmes 6ç leurs filles ■ u ne 
boite , remplie de rouge , dont la Reine 
fe fert , pour Miladi Washington , deux 
foi$ plus belle que l'épée du marquis de ^ 
la Fayette , &c. ' ooo, odb a 

A mon Secrétaire pbur lui-même , & pure- 
ment pour le récompjsnrer de Ton inté- 
grité. 500,00QÔ 

5434,19^0 



A l'un ARN.ôLjJi 
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LE LECTEUR s'acrendra peut-être à 
trouver ici la lettre concernant le parti de 
Rockingham y quQ Vf (pion a promîfe dans 
une de ces précédentes ^ mais il a été im- 
poffible à l'éditeur de la publier. Il eft vrai 
qu'il y en avoit une dans la caflette fur ce 
fujet , mais fort rayée &c fort, effacée ; & le 
peu qy'on en pouvoit déchiffrer paroiffoic 
fort févere contre ce parti de Rockicgham , 
comme on l'appelle. Peut-être que M. de 
Sartine crut que des gens qui fe difent ou- 
vertement les ennemis jurés des miniftres 
.d%^ngleterre , dévoient être les partifans de 
ceux de France , &c qu'en conféquence il 
effaça cette fatyre comme étant contraire à 
Tes propres intérêts. Ou bien la politefle 
l'emporta fur la politique , &c , quoiqu'il fe 
trouvât fort offenfé des plaifanteries faites 
contre les Sherèurnijies , il défaprouvoit 
néanmoins toutes les perfonnalités férieufes 
en toute forte d'occafîon & fur toutes fortes 
de fujets. .Quoi qu'il en fût, il avoit effacé 
certains mots &: en avoit lailTé d'autres. Par 
exemple , on lifoit d'abord , quoiqu'avec 
bien de la difficulté , beaucoup de chofes 
fur l'ariftoçratie^ ôc contre lés vieilles pré- 



tentions de quelques feigneurs ^ qui s'ima-' 
gînent devoir être miniftre d'état aujour- 
d'hui , parce que leurs ancêtres étoienc de 
fort fimples & de fort honhétes gens le 
fîecle dernier. Ceci érôit à moitié effacé ^ 
mais à côré fe lifoît clairement i^rîu héré^ 
ditaire. Enfuite il s^agiffoît de favoif pour- 
quoi des defcendans dé familles Hollandais 
tes prétendroient vouloir mener lé Roi 
régnant, parce que leurs ancêtres étoienc 
de la fuite du Roi Guillaume ; &: pourquoi 
George III donneroic aujourd'hui la pré- 
férence à deux ou trois ducs, parce que 
Charles fécond étoit éperduement amou- 
reux de leurs bifayeules. M. de Sartine avoit 
auflî affacé cela , mais il avoit écrit au- 
deflus en lettres capitales : vieux Whigs 

fort ^élés Auprès des noms de Greri" 

ville & de Burke , on pou voit encore lire 
Stamp act & Declaratorylaw ^ & les mots 
contradiclion 6c parti; le tout fuîvi de longs 
complimens fur la fageffe de l'un Ô^ l'élo- 
quence de l'autre. — Ce parti paroiffoit y 
avoir été repréfenté fous l'allégorie d'un 
hôpital pour les amiraux & les généraux 
invalides ; d'un Chelfea parlementdria , oh 
l'honneur bleflé & la réputation flétrie trou- 
vent un azyle. M. de Sartine àvoîc encore 
paffé un trait de plume fur cela ^ afin de 
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ipénager dans ce M« S. mutilé y la ouanee 
pour le caraâère qui fuivoit • ou , dans des 
pages entières de louanges, fes mots : indif- 
crétion de jeuneffe & New Market j étoient 
les feuls qui fuffenc effacés. — -- Dans le 
Foftcrip , l'efpjon avoic donné une lifle de 
ceux <]ui dévoient en tout temps être admis 
au lever de Lord Rockingharo. Sa femme, 
à ce que j'ai appris , la lui avoit procurée 
par l'entremife de la femme de chambre de 
Miladi Rockingham , à qui le portier du 
marquis en avoit donné une copie. Cette 
lifie étoic déchirée , mais fur un des frag- 
mens on pouvqit lire encore les noms de 
lyr. 3urke 31 lyi.. Nollekins , M*. Charles Tur- 
ner ^ du duc de Grafcon , ceux de Jacques 
Lee y Jacques Rider , & de Sire George 
Howard ^ èc fur un des coins étpit celui du 
capitaine W2^Rogh2im y avec un Quarc 
quant au Colonel. 
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*A MONSIEUR DÉ SARTINE , / 

En lui envoyant une lettre de M* Necker* 

Quelle lettre que celle que je voua en-' 
voie Le Roi la lue &c en a frî£bnné , &L 
j'avoue que je n^aî pu la lire fans éfFroi. Il 
faut enfin nous déterminer à faire quelque 
chofe 5 & lé plutôt ne fera que mieux/ 
^ D'où vient que L^ Mothe Piquet n'a pas 
encore tpis à. la voile ? l'Amérique nous 
tend les bras — Quel coup fî Z?e Ôr^T^ 
ne réuflît pas / je le crains biéa *-r D^Ef- 
taing SL trompé 9^ efpérances. Le Pacte 
de famille n'eft plus rien. >^ ,t^Ii>t à DieU 
qu'il me fut permis de me retirer à mon 
' château , & d'y jouir de la paix âVec. tôute,^ 
l'JÇurope î Croyez-vous cêpendanc qu'il, 
nous fera poflîble de faire quelque chpfe 
cet été ? finôn il ^faudra fuivrè.Tavisdfe 
Necker. ' * " "''''^' 

Votre ^ &c. 

* Maurepas. 

P. S. J'ai écrit à mon ami à Londres 
pour favoir fi l'Amiral ^r^i//A/2or va bientôc 
partir, &: fi Sir ^E Hughes Aok s'arrêter à 
Corée. 

(Inclufc) 
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Ay COMTE DE MAUREPAS, 

' Lundi motîn% 
' Mon cher lW[onfî€ur 5 

, L'afFeftioo que vous portez au Roi,notrQ 
maître, l'aroour défiotéreflë. que je vous con-» 
nois pour votre patrie , ^ 1^ véritable dcûp 
qtfe vous avez de foulager vos compatriotes, 
doncle courage &Ja fortitude quelque grands 
qu'ils faieoc ^^ ae faliroîent réfifter plus long-t 
temps auK'rpaax qui les accablent,, tput cela 
exige que je vous repréfente en peu de mocs 
Ja fituaiÎQn réelle de ce Royaume , relative-, 
ment à fon. commerce , (es revenus . & fe^ 
dépenfesiaâueUes , & à quels malheurs il 
fera réduit fi cette guerre oe çefîè bientôt^ 
En cette pccafion , comme en toute autre , 
je ne dtfute nullement que vous n'attribuîe26 
mon zék à ce défintéreflement qui a fou» 
jouTS car^'âérifé toutes mes âftjons , & qugt 
vous ne me rendiez auprès d^ §4 Majefté 
]a juftiçe qgi m'e|t due, 

Yous n^ignorezp^s, mon cher Mr, quelle? 
font les plaintes des tous nos négoçjans , 
de tous nps marçhandSf La plupart font 
ruinés parles prifes cjuelçs Angfais ooçfaitçs 

G 



fur eux. Nos revenus ne fufSflêi^t paé pour 
les dédommager de kurs pertes* Ceux qui 
n'^onc pas encore fait banqueroute s^y atten- 
dent tous les jours j car le^ îfles qui nous 

' rpftenr font bloquées. En perdant Pondî- 
chéri nous ayons perdu le commerce des 
Indes. Corée a peut-être fubi le même fort^ 

. & c'en eft fait du commerce en Afrique; 
Quand même nos marchandifes arriveraient 
danstaManche^notis n'y avons point deflôte 
pour [es protéger , Se les Anglais s'en faifif-* 
fenr. Tel eft l'éjrat aâuel du commerce eu 
France*-^ Quant à nos revenue j-vous fâvez^ 
à n'en ptfint douter , que même en temps 
de paix \ ils font fort inférieurs à nos dé* 
penfes. — En 1769 ces dépenfcs excédèrent 
nos revenus de 30 millions. « En 1770 elles 
montèrent à 70 millions , quand l'abbé 
Terray fit les grandes rédudions y nonobf- 
Xdim cela elles excédèrent encore- les reve- 
tius^ de plus de 17 ttiillions. Le total de nos 
revenus, y compris le produit de lafuppref^ 
Jion des privilèges dans les mouvances du 
Roi y & P approbation de quelques Abbayes y 
ne monte à guère plus de 380 millions y 
dont la ferme géhërale rend 1^0 millions^ 
mais dont le produit ne fera certainement 
pas aaffi confidérablc cette année* 
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Millions 

i 1- 



Les depenfes annuelles viagères & les inté^ 
rets que le Roi paye montent à plus de 139 • 

La ^épenfe de loui les départemeni , y 
compris la maifon du Roi , tant civile que 
militaire , & les appanages des ptinces , eft 
de plus 4c- » j ' • M ' s ^ , i ll , 1.1 ■ 100 • 

Exclufîvement des "dépenfes extra ordi- 
naires de la mâtine pour Tannée dernière 
qui montent à 1 n ■» ■> l' i 1 
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Dédufticfn d'un emprunt feîtPannëe der- 
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, Il parotf par ce cortipce détaillé qu'après 
»uiie anûée:5c gocrre fçu|etî}cnc 9 nous nous 
. trduvçn^furçh^rgés d'un excès de 40 roillioas 
dans nos dépenfes* 

Voilà^ mQn cher ami , un état précfc de 
DOS :^ni3nces^ & quoique nous n'ayons em- 
prunté Pan née dernïe,re que 40 millions , 
( afinde.faire croire àpos ehnemis que nous 
'avions mjoînsbefoin d'argent qu'eux , âf 
cncoj^.jplus pour eropêcher nos conipa- 



triott«:de fe récrier de ce qu^on les furchaf* 
geoic d'impôrs, au commencement, d'une 

guerre y ) npus nous, trouvons obliges de 
faire immédiatement de gros emprunts pour 
nous mettre en ëYat de la continuer. Les 
Ï5âys d'état , il eft vi-ai , & fur-tout ceuxi 

-^"c -Bretagne & de Languedoc ^ o»t' montré 
leur zèle par leurs contributions ; mais il 
fàUt avouer que ces fecouts fohp çoipme une 

-gotitt-e^ tfeau dans POcéafi» - - - - - 

"^t^ùeïques foins & quelque attention que 

Je puifiè iavoir, il m'ftft pr^fquisv. jjÇfjp^^ffible 

.d'empêcher qae les dépenfcs dfiS. pxjtot#.v4c 

4Gha4)/îces ^ ceWe de l'artillerie , de la maré- 

•tîliatiffëe^ des étapes ^ des intendans & deâ 

^'p^Tïfton'^ particulières n'excèdent la fomfne 

tordipaîre— -c'eft à proportion j. mon chef 

'ami,^<joela tiiifère iWctolt'' que chaque 

individu fe trôûVe plus emba«â^^^ ^ 

'rétlâiiiie avtfc plus 'd'embreitew^^ 

l'état lui doit. .::^^, - ^^- ^^ ^ 

■ftîere , pour mettre û'ne fl6ttfe^t^'4^éî-,"ftf- 
Ytùt étiormes , ^& "nous 'n'étV aVb^s retiHé 
aucuh avantagée; teiâdoubiife'ceV^^âifîèaux') 
en conréqiiéAce du'cottiljat à'ii ^7 jpiliet'^) 



(13) 
tâht qu ils ont coûtés à cbnflruîre « fùt-il 

même poffîble dç former ude efcadrc le prin- 
" tems prochain pour crôifer dans la ftiafichc, 
nous ne faurions l'équiper, les Anglais ayant 
dans leurs pfifons les matelots que nous 
attendions par l'arrivée de nos flottes, « 
En un mot l'Ëfpagne ne veut pas fe join- 
dre à nous. Les américains font ruinés « 
nous ne faurions leur prêter de l'argent y 
f\\ leur envoyer du fecours, t» Notre com- 
merce eft ruiné , nous fommes à là veille 
de faire une autre banqueroute générale , 
& la paix feulement peut fauver la franco 
dt la fuine qui la menace. Abandonnez cette 
ca^nailie arnéfîdlàihe — 
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À MONSIEUR CE SARTINE. 



I canooc contaîn ^y rage tHl my fecref 
tary cornes hom^, orcru^my refentmeot to 
thetamçnefsoftranflatioo* «••*«« I, thc^m- 
baiTador plenipptentiary of thc United Free 
States of America 9 hâve lived^ to fee. rhe 
day whem I muft^ndure thc contempt of 
the wretchcd envoys ef evvry pakrî princî- 
palitu. 1— H In short ,. ail the Arobafladors 
refufe to rank wîth me. -^ Doria PamphUij 
the Pope's Nuncio, calls me Quaker — 
Count à^Arandu fays his Catholic Majeftî 
loves South America too well, to encourage 
rebel colonies — Chevalier T^eno fays the 
Venetîans hâte any thîng but a nominal 
Kepubliç. V— H Monfieur VEJlevehon de Ber^ 
kenroodej tells me his States quarrelled for 
religion ) not taxes. ^— < Prince Briantinski 



loves the Eaglish , and his mistrefs the Em« 
prefsbf Ruffia , defîres him to înfuîcme, -• 
Baron Go/f refers meiCo Mr. Sayre. if— • 
Ali this I coijldjbear v— • but to fee Count 
Sickingea, Baron Grimmy Baron Thun^znà 
Monfieur Wolff givc themfelves airs, drives 
me to madncft. ^— < In short ^ fîr, I am 
înfulted in ail the languages of Europe. i—i 
W[y religion is fâtirized iti Italian ^f— • mî 
pplitics in Spanish and Dutch i— ^ Ihear 
Washington ridîculcd in Ruflïan ^ andmyfelf 
in ail the jargon of Gerrçany i— h I Canooc 
bear ît. ^— < Makc Europe civil to America | 
or 1*11 follov Silas Deane ^ 

Yours , 

FRANKLIN. 







A MONSiEURDE SARTINE. 

ancieif hôtel de Lauctec, 
; ^ \ lijndi matin , 

, à onze heures & demie. 

J'ai oui dire que quelques uns de nos vaif-» 
féaux font arrivés* de la Virginie. ?— 4 Jç 
fuppofe que vous avez réglé nos comptes 
avec notre ami le do<âéur Franklin, 1-—1 Je 
voudrois bien favoîr ce que pourront nous 
produire les engagemens faits l'année pafTée^ 

' • * - ' vergeNnes, 






>-Ceci paroïc n'être que le commence- 
ment de la réponde de Manfieur de Sartinc 
à la lettre de Monfieur de Vergennes. — Il ne 
s'eft trouvé dans la caflètce qu'une jCeule 
^ feuille du compte : mais nous devons nous 
efHmer heureux de. ce que celle-là même a 
échappé aux flammes ^. 



Mon cher Vergennes, . 

Inclus vous trouverez le compte courant 
entre nôius & fon exceHence l'ambâiTadeur 
Çommerçanu — Lifez-le &c le brûlez, r- Il Joe 
fConviendroit pas que tout le monde fut qiîel 
Jtrafic vous & moi avons fait.-? Savez-vpUs 
bien quiÇ nous pourrions écrire des com- 
mentaires fut la nobleffc commerçante»^ Il 
cft néanmoins bien ju(te que nous nous dé? 
4ommagions par quelques doucturs de tous 
«os embarras."-» Je vous avoue que je iui^ 
1^ de toutes jks tracafTeries de la cour^-iS( 
que rien; ne tpe fatigue tant que d'y jouef 
jjQntijjuelJçmçnt Jç Prptée. Je veux lever 1? 

H V 



mnfqvtt pour hn mainenc ar^ec tâad ahii^ 
çeU nit délaiiera.*- Hélas lyergônnc?^ potir% 
quoi avo&s-nouaëGoùté ce Behuittarchais l — 
as fpéculacioos abfurdes bous ont engagés 
avecices maudits Américains.-^ Ils nous doi- 
seiit des fommes xonfidérabies y & nous ne 
pouvions en être rembourses qu'en plori-* 
géant la France dans cette malheureufe 
guerre.— Quels obftacles n'avons-nous pas 
long-remps rencontrés à toutes nos entre- 
prîfes ! '^ le-Roî naturellement païlîonné 
pour le plaiGr &. aimant fes aifes a voulu 
jouir de l'une & de l'autre , & communi- 
quer l'une & l'autre à fès fujets.-^ A fon 
avènement au Trônt , il trouva U natîoii 
épuifée par une guerre longue & ruineufe, — 
^ derbffnqueroat^s' Faîtes à i'hond^ûr & à des 
tréànbî€^re:*^L^«fpr5t du ipÀjpfet^iàfeâttu.*-^ 
iitiirédit puBlk ^d^truit.-^Rfelgré led^^^^^^ 
btffôttVeraifl Jiftirfdé pat les fagfes conftîft 
«îeMaurepâs, d- aùfoit pas mattqué dé'rèdoAi 
flW'à fe^France fon ancienne -flpfétidèiiF^ 
tànd-i* que \ts riches prodltôléhs 'dés 'deux 
ï^ëÈ;^\é%^h\i^fXst^s d'Ont Côlbèrt àvbîfc 
ïrolhn*ï tâù¥é la^coftféquenCe ) feraient ve ri lîfe^ 
«ftï'^abbfld&nêe dans tôiâs nos ports ^ pouf 5^ 
4ire-|*îilrit>uéés2ég^lement âik ^îtk^ & *à 
ftj«;U Qu»IS\aWiflces n'à-t-i^^^ 
fâoyct poW percer le Roi i ren^né^rà tt* 



l^oUfièvurM ctvt^tn potar îa folle fpédtoliitkiX 
d'aoeaMiaii'ceavèc l'Amérique ! —^ enfin Uart 
mée AttgJaife mit bas ks armit à Saràiogxtf 
& rattîbltion ne peut tenir pluk Jong-cemps 
Contre Ja t^^itation.'-' AfèrAer' kvo^^ cep»9a4 
dant encore des doutes ^ mais les mIciiIs 
cédèrent à la flatterie,— La Reine aimoit à 
contrôler J nous lui promîmes de l'aider J 
& elle gouverna le Roi. -H Maïs à quoi ont 
abouti tous ces artifices ?•— Nous avons 
perdu Pondichéri & St. Lucie ^ ou , pour 
mieux dire , les deux Indes J car nous n'a- 
vons point de forces dans l'une , & d^EJiaing 
eft bloqué dans l'autre.-:- lyes^banqutrou^ 
tiers de Bordçâulc nous en\rôieh't des i-emon*^ . 
trances.-^ Les capitaines à jambes de boisj 
& leurs veuves.^ réduites aux fabots, nous 
accablent de fequétes,-- Quant ailx premiers, 
vous favez vous en défaire aifément : mais 
Montbarey !^ii hittiA-^s des autres.— Les 
jeunes officiers , qui d'abord ne parloîent 
que d'arborer les fleurs de lis , & d'écrafer 
fous leurs pieds les lions d'Angleterre, font 
fatigués de ce métief , & n'ont maintenant 
d'autre fouhait que celui de retourner à 
Paris. Ils veulent aller à l'opéra, au bal de 
la Reine , chez leurs maîcrefles , aux pro- 
menades, aux courfes de chevaux, & par- 
tout ailleurs , excepté à leurs quartiers. ^ 
'" ' ■' ■ "^C-'v Le 



%t Roî fie ceiTe de me demander des vîâot« 
res.--« La Reine die que leà lunettes du doc-* 
teur devroitnt être racommodées.^ Af^u- 
repas branle la tête.-* Necker calcule & fait 
la mine. ^ L'ambaiTadeur d'Ëfpagne ne dit 
fieiQ.«^/Sur-touc 



{Caetera défunt.") 



(Voici cette belle feuille fauvée des flammes.) 
^expedc Hcrculcm.^ 



COMPTER 



{6i) 



( Feuille 12. J • 

COMPTES DES PROFITS ET DES PERTES 

DE 

Metti de Sartine , Vergennes , & de Son Excellence 
le Dr. Franklin , aAToclés. 

Gain Livres Pertes Livres, 

Rapporté 1700,000 RajjH^rté 9S7fioo 

Par des prifes faites Le tiers Œune Car- 

par le Sturdy Beg^ gaifon confignée à 

gar , Capitaine E- , Bofton dans Vlnvin-^ 

phraim Adams. ($0,000 ciblc^ pris par le £/- 

— — Confignation— lard Cutter. 40,000 

Une cargaifon de Partages de poudre 

Tabac par VOlivur à canon dans VOcean . 

Cromwell , Capitaine pris par le Thames. 20,000 

Jean Lee. 125,000 7 - 8mes de Mar- 

Du Goudron 8c de jchandifes feches dans 

la Refîne par les Two le Vulcain jette à la 

Brothers , Capitaine côte par la Venus. 50,00c; 

Salomon Howe 80,000 5 i6mes de Pelleté* 



-Partages des Ris' 
venus des deux Ca- 
rolines-parle True 
BritonCnp Sabot. 

Par le Livety^ Ca. 



Par le Sprightly. 
C^XalebCushing. 

Par la Mitadi 
Washington. j Ca. 
Mofes HandcocK.^ 



rie dans VOtter coulé 

à fond par le Beaver 23,c^ 

Une cargaifon d'Al- 
lumettes , de Salpêtre 
& de Souffre dans le . 



Ebeniier Darby. ^400,000 Général Lee^ pris par 



Haiard. 3/»ooo 

Billets proteftés, re- 
tournés par le Land 
of promife 100,000 



Rapporté 3945,000 Rapporté 1117,000 



tannique f comme ces Ipfulaîres ont Pcffroïi* 
terie de l'appeller. 

^ Il faut avoir foin de miettre des çarnî- 
fons.tout le long des côtes. » Car ^ aiuincoc 
que Jerfey fera pris ^ les Anglais uferont 
cercainemenc de repréfaille^^ — Ce n'eft 
pas ,qu'ils aiment à s^ approchât, de troppxj^ 
de nos côtes , mais il eflbonde nousceDir 
fur nos gardes. ►— Car rien ne nous rendroic 
fi ridicules aux yeuse de toute; l'Europe, que 
n un ou deux de leurs vaifîèaux verdoient fous 
xms forts brûler ou prendre les nôtres,*; i 
y Si D^EJiaing bat 5yro/î , nous l'enverrons 
chercher pour mettre le feu à Portfmouth J 
perfonne étant plus digne de finir CÇ: que 
Monjîeur Jean le Peintre a cpjiiinencé que 
P^EJiaing même. 

; Nous fommes très-enrba«affés de fayoïf 
^juels forts nous devons attaquer. •- <I^.e châ- 
teau de Dou^r.e fiQ: imprenable. ^ Tùffn^l y 
commandç ! Il feroit dangereux, d'attaquejr 
Siàily.. ^.E^^fi^n nous^-^^.>a|(Çt^4 de;:pie;4 
fçï;me fie bien f^^p^2ixé i .^ Nous pourrions 
^ffez aifétpept nous x^n^t^^\V?^^^ç?i^à^.Œ 
bury. — Mai^ l'accès en iel| 4ilficilft. .— r j^àtr 
liçiars perfpooeg ,confeilleriti;^|aii^aquer |es 
4^ifli^-jPar^., parcçyque I^ t^r^tr^mh «3 fft 
je gouverneiip:^^^ on ^^'^ q^'il Ç.ft Jujf !c .^ 
yepdQrmîr. dans fon ppile^ J il dort, ileil 
. ..." \ ' vrai, 



vrai j mais je crains bien qi^ ce fait Ig te^os 
du lîon^ qui ne s'éveill^ique pour j éçrafei^ 
les, en Jie mis* ^ ht Far^^William peut erre 
aifémenc réduicycar M. BJtghy^ notre gran4 
enqemi 9 die que le général &..gQiH^faieùS 
Burgoync ne peut prendre les armes qu'ea 
faveur du Congrès. -* Après tout , je crois 
que laï^T fera nptre fait, fi ttosrvafflfeaux; 
peuvent y aborder pendant la nuit \ car le 
générîjl Carnvj/allis fera auffi long Se pren- 
dra d'auffi grands détours pour répondrç 
^ux queftians du général Moïvc j que ce 
général c^n a pris pour arriver à Phrladel* 
phie 9.^^ ainâ il n'aura pas rie temps de pen-> 
1èr à nous. ^ Si une fois qous nous ren^ 
dons maîtres de La Tour^ nous pourrons 
^ifémta^t cb^fler Jes bw^gcpis hors de Lpn* 
dreç ,,çi?^ Mf bânj: cotîtrè eux les Lions & 
îçs. Xi^/tS|S,de'Ia ménagerie j pendant que 
lipu? qop^^Miiuièroos dans la chambre aux 
jp^âp^p &i d|[p6 celle ç^u l'on bat la mpn*-, 
çoy« ,.jj^^'te pl^ifi^^ piller l'Arfenal fera 
^'autatij;gp%jgr^^ , que^^^ que cetjce 

pation .V/^we conserve UjÇ^ç fi gr^nd^ quan* 
tité de dppj[)^^ témoignage 

de leur ancienne gloire j ^ de nos étranges 
défaites. — Voilà pour ^Europe. -^ Quant 
^ l'Amérique.^. 

( Hiatiù vaidê deûcndus. ) 

l 



my.' ... 

' '( C^ttE Efeauchie d^unè' alliance avec 
rÀm^iqmc irfiéWdîbîiàle eft fin tks lîbéis dé 
Laaràgaais. ^11 tiè'i^îtna^int pas xjtfe rioas 
avons {érieufèmeftt dîftûté x:^ fujèr dans Je 
GàbiU^..^ — - : -' rS^,^) 

- ' - îTiiii ■.,i i P-ii.iM.,iiiiM l 'ifi i'i' a=A» . '^ 

Protêt d'rt/«<!r>wfr^kf'am^ ^^ 

comtherce * « %rftre- Sa Majefté tVés-dhté- 
tiéntiè , '& « les états unis rfel^Amérîqué 
hiérid?onale; à farifièr auffitôt qu*eïlè fe fera 
revoïrëè contfeï'Efpà^ètie , ce 'qui he' peut 
ftianq'îreir d^artrvet dans deux ôU trois ans. 

I **. ■ «' ^a A/d/TT ^' ?^ 5ii£/^rè ; ^iridiviffhh 
Trinité "-.^ Sa •Mâjeftërrèsiçhï^efefifriç'rece^ 
vi'a do Pdraguai , au rMrèc^dU^:Pifrt>éuhé 
amfeàffaçb côntpcf^è <îe jértfîte^<fé^^a<îïéi'• 
& de cfoâteqrs tn ' pVilbfôpIliê , jè lé irèfoV. 
Conrade Alçictjnâré Ôèrcv'à { ^r'fcra' albf ^ 
au, fait de ces' fpVtsrè d'antbalffJr^à') fera' 
ftomitié &: conffirrô èritroyé pféSîp(>]?ehtiaïrè 
dans tous leis éfâts^rel^ttéS d.e Î-Am^ir-^ 

. ' .- • * ■'^"" / ' ' y,' ' '^' " . V V ' . -^ 

* Nous nous l^rvoQs ici des mêmes- termes que nbiîs 
avons trouvés dans le traftp'dé TAinérique ^e/^/e/zm^ 

que 



(h) 

9uemérîdip.nale çn général ; & tn partîpi^ 
lier , Charles ''Généviçv€''Louife'^j4ugufief 
Timpthée d^Eaa dt Beaur^Qnt y fera hompi^^ 
Chargée des Aâaire$ dans le pays dçs 
Ama:[ones. \ ; . 

2^ Sa Majefié très-chrétienne aura la^ 
bonté de leur envoyer .toutes fortes d'amu? 
nitions de guerre pour déjcruîrè les Efpa-; 
gnols, (5c n^exigera d'eux, qu'une once dq 
poudre d'or pour chaque livre de poudre à 
canon. 

3^. Sa Majefté très -chrétienne enverra 
une flotte pour convoyer les canots des états 
unis dans touslerpartf du monde connu: 
dont d^EJiaing n'aura pas le commande- 
ment, quand même il retourneroit fain & 
fau£ .^ Ce commandement étant confervé 
pour Monfieur de Bougainville y pour qui 
les. filles de ces Mers doivent avoir beau- 
coup de reconnoiflance. * 

4^; Sa Majefté très -chrétienne « era- 
ployera fes 5ons offices & fon entremîfe j» 
en faveur des habîtans du Paràguai y du 
Chili & du Pérou , >> auprès du Roi ou 
Empereur de Maroc, ou Fez ,des régences 
d'Alger, de Tunis & de Tripoli, &c. » *— 

Aînfi 



Aîttîî qu^atipr^s de tous les autres, Rdîs & 
TÈinpertuts AfrtcâÎTis. ►^ Et de plus auprès 
âe; l'Empereur du japon , & de tous les 
prîticès pyfates & cofltrebandîferS de ce 
quartier du globe auffi. 

^^. Sa Majefté très-chrétîettoe ett fi paf- 
fionnée pour la liberté , qu'elle fe conten- 
tera pour tant de bienfaits , d'une pleine & 
entière lîberté accordée à fes fujets de 
pêcher , à leur gré , dans toutes les Mers 
de ? Amérique méridionale y parce qu'ils 
aiment à pécher dans l'eau trouble. 



® 
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(K^PONSS 



(69) 

(RiipCNSB de laReînc à ma lettre, dahs 
laquelle j'avcis iqclus ctlltsà^ M aurepas, 
ôc de JV^cAer. 

Monfîjeur, 

Vous ne faurîez croire avec ^uel férîeux 
j'ai lu les deux lettres que vous m^avez en-* 
voyées.-^ En vérité elles m'ont occupée toù- 
re la matinée pendant qu'on me coëffôît:--*' 
• Vos corefpoodans paroiflènt être réellement 
effrayés , que le Roi lui-même n'eft pas trop 
charmé de notre guerre. Maisyje fais que 
c'eft votre intention &c celle de monfieurde 
Vergennes de la continuer à tout hazard.-^ 
Vous êtes l'un & l'autre mes favoris , & je 
ne vous abandonnerai jamais : d'ailleurs je 
ne faurois vivre Tans me mêler de politi-^ 
que,« La chambre d'une nourriflè n'a point 
de charmes pour moi , comme elle en a 
pour CharlotecT Angleterre. Et même quand 
j'aurois du penchant pour les plaifirs do-« 
meftiques, quelle apparence y a-t-il que j'aie 
jamais autant de ces plaifirs qu'en a eu Sa 
MajeftéBritannique.^^ Ehbiçn ! qu'importe? 
il le fol de Verfailles n'eft pas propice aux 



\ 



tendres myrtes, n'en culnvons que plus de ^ 
raoriers,«-^ Pour mettre cette guerre à la mor 
de , il n'ert qocftion que de former des 
camps en Normandie pour Jès jeunes offi- 
ciers^ ils les préféreront à leurs quartiers de 
campagne.— Quant aux Efpagnols qu'ils 
faffent ce qu'ils- voudront. Que nous îm- 
porte le paâe de famille , puîfqùë mon frère 
cft l'ami de la France. Courage, Monfieur, 
s'il faut que cP^fiaing périfle j fait , il l'a 
VQiîlu.-^ Jl^çfervQns nos renforts pour le hx^^ 
v© /OrW///drf , ÔC vous verre? que noi^s 
coDvfçrtirQfis f^n^ tapis ces pavillons Anglais. 



Quels jolis plumets que ceux que vous 
m'avez envoyés !]e ne m'en parerai au mgins 
qu'à la première yiâôire que nçus gagne- 
rons j aînfî il y va de. votre honneur qù^il» 
ne jaunifTejit p^s dans tna gardérohe* 






( 70 
A MONSIEUR DE S ARTINE. 

Lundi matin on^e heures. 

Ma chère a me, 

Le jour n'eft-il pas aflèz long pour va- 
quer aux aiFaires de l'état ? faut-il encore 
y facrifier la nuit ? ^ Cruel !-^ Ne craig- 
nez-vous jpas que je fois jaloufe de la Reine, 
ou au moins de Madaçne de Sartine. — De 
grâce , mon cher, venez demain aufoir chez 
moi à la campagne J nous y ferons un petit, 
fouper délicieux.-^ Le Duc de Chartres Se 
le Comte d^ Artois doivent en êtrej & j'ai 
invité le Prince de Najfau , le Marquis de 
Genlisy la jolie à^Ervieux y Mademoifelle 
Micheloty & bien des beautés fpirituelles. 
Tout cela ne^vous tente-t-îl pas ? — Laif- 
fez-là le grand homme , &c foycz pour le 
moment Thomme de plaifir.-* On s'affem- 
blera à minuit.— Mais ne pourrîez-vous pas 
venir un quart d'heure auparavant, pour 
vous tranquilifer ? -^ Adieu ! ne me faites 
pas languir ! --^ • 

Du Thé. 

FIN. 
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